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Nous publierons dans notre procha in numéro qui 

sEhià, comme toutes les années, un numéro spécial 
de prépàration clu congrès, les grancjes lignes des 
rapports établis par les Groupes responsables; sur 
la base des documents discutés da:ns les groupes 

.fL la . suite_ des articles que nous avons pub;iés ici 
même pour ouvrir le débat. 

Nous avons, en temps voulu, communiqué ces 
documents aux adhérents de la Guiid.e In?ernatio
nale de Travail des Educateurs .(G.I.T.K) au sein 
de laquelle a été constituée une c'omniission spéciale 
du Rendement scolaire dont nos amis Delchet (Fran
ce) et Visalberghi (Ita:ie) sont les principaux 

· du v riers. . 

Nous avons :reçu un cel'tain nombre dé communi
.cations du plus haut intérêtj que nous versons au 
débat qui s ' instituera à Borcteaux: 
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. Notre ami Robert Dottrens, directeur de l'Institut 
des Sciences de ! 'Education à Genève, qui avait 
participé à notre rencontre, nous communique 
!'Annuaire <le l' i nstruction Publique en Suisse en 
1943 dans lequel il a publié une étude très docu
mentée sur u L'organisation rationnelle lln travai.l 
d l'Ecàle ». · 

<<'La pédagogie expé1:imentale consfate d'es faits 
ou les é.tablit par ! 'expérimentation. 

a) CONSTATER DES FAITS. - Nous disions p/:us 
haut que, à notre époque de rationalisation, les 
ddverses activités liumaines so1it étud.iées en viM 
d'une organisation meilleure <lu t.ravail mesu1·ée 
par un ren{iement contrôlé. 

Le travail intellectuel, le tra~ail lf,'enseignemc.nt 
1ié saurait écha71per à ce lle Loi .· de l'.organisation 
ratio'nnelle de l 'effort, 111.l!me de l 'effort créateur. Le 
temps n'est plus oü i'on pouvait. aamettre que l'ins
tituteur, le vrofesseur accomplissent Leur tdclie péda
gogiq.ue au gré de leur f cmtaisie et . scion .l'inspira
tion. du moment, d la manière de l' artis'le tro'l! . soù.
vent assimilé · au: clilèUànte. Si; .commé vn commènce 

ci. l 'admett1·e comrnunéme11 t a'Ujourd.' hui., Le ·rôle àe 
/.' écôlé consisl:c sifrtout d clonner aux élèves .une 
méUioàe de travai l, la première condition du suëé'ès 
est que le Jnaitrc en ait wne. 

Qti'on ne f asse pas de nous un vartisan du travai.l 
·(l. lu cfi,aîne c11ans l'école! Nous demandons simple
ment que le travail scolaire, comme dans les plans 
d'études, soit 01·gan_isé dans le cculre du possible 
.et que, tout ll'CLbord, on tienne_ comvte de cette 
notion élémentai.re qu'est le ïe1nps de travail. 

h) EXPERIMENTER. - En matière de plan ·d'étu .. 
d'és, · cèla" signifie établir par voie de recherche d 
quel dge telle ou /.elle notion peut Ure enseignée 
avec le maximum d'efticacite. On commence L'ap
prentis.sage de la lectuq·e d 4 ans en France, d 5-6 
ans d Lausanne, à 7-8 ans en Belgique ! Qui a rai
son? Ld, nous pouvons répondre, car des investi
gations psychologi ques ?Wmbreuses dans · tous les 
pays d.e la'ngue française ont établi que, dans nos 
r égions, il y à' un dge cle la lecture qu.i se situe 
à 6-8 ans! 

_ L'ap1prentissaae commencé avant, pour des néces
sité . «l'ordre scolaire, l'est au prix de l 'éàlucation 
dw langage, de l'éduca.tion sensorielle et des échecs: 
toutes choses q'U'on oublie de prendre en considéra
tion. L'enfant qui n'ah·ive pas d Lire à 8 ans, est 
retarclé par rapport aux .camarades d'e son dge. 
Volld iuie notion cla-ire, objective, dont on peut 
contrôler ·pai'tout le bien-fondé. La pédagogie expé
rimentale demande que toutes les notions des plans 
4'étwdes soient enviscigées sous cet aspect: déter
niincition expérimentale de l'dge auquel le méca
nisme mental d·es écolièrs permet la compréhension 
ec /.'assimilation. Il s'agit là, on I.e comprendra 
f acilement, d'une œuvre de longue haleine qui 
réclame un équipement :1cienlifique faisant d •peu 
près défaut partout, mais qu'i,/, serait relativement 
f acile de . mettre sur pied. 

Prise en considération <lu tcm.ps de .t.1·avail., choix 
et ordonnance des noti.ons par voie d'cxp·érimenla
lion fond!ée sur la psychologie, telles nous. parais
sent être les deux tâches à réaliser 110ur établir 
1i l 'usage ·de nos· écoles des 71lans d' étiules ollje·ctifs 
et 1·atii>nnels:.·;,··: · ·' 
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•1 L~ ;o-wr oti i•opinion pttblique ot les milieux 
peètagogiques seront assez infon11és des réalités 
de la pédagogie expérimentale et de la nécessité die 
laisser la. voie libre à ceux qui ont s011dé les pro
blèmes dont ils proposent des solut.ions idoines le 
jour oii l'on cessera d.e proclamer u il faut que' les 
enfants a11pre11ne11t... il fawt que les enfants sa
chent. .. u 

u Le jow· 01i les éclucateurs professionnels, aidés 
des psychologues pourr011t répondre en toute objec
tivHé d ces questions : De qtwi les enfant$ die tel 
tlge sont-ils capables ? Cette notion est-elle d la 
portée des enfants cle telle classe ? 

11 Ce jour-ld, nos plans d'étude subiront de tr~s 
profondes transformations qui ne manqueront pas 
d.'affecter nos méthod.es cl'enseignem-ent. ,, 
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Nous av(lns moins l'occasion de parler, chez nous, 
de Plan d' gtudes. Mais, en vertu même des préoccu
pations majeures de R. Dottrens, nous avons el 
nous aurons à mener une lutte âpre contre les exa
mens ((prématurés"· 

Sont prématurés des examens pour lesquels on 
pose des questions ou on p1;évoit des épreuves qui 
sont manifestement au-dessus de la compréhension 
normale des enfants et au.xquels ne peuvent accéder 
que certains Individus en avance sur leur âge ou 
ceux à quj on aura fait subir une préparation spé· 
ria.le qui est le u bachotage "· 

Il y a un ex.amen qui, de ce point · de vue, est 
unanimement condamné en France: c'est l'examen 
de sixièm.e, qui a, par dessus le marché, la préten
tion d'être un examen d'orien~ation. 

Nous avons lancé à ce sujet une enquête (voir 
numéro 14) dont les premiers questionnaires com
mencent à nous parvenir. Nous sommes tous d'ac
cord : Examen prématuré qui suppose le bachotage, 
et qui n'a aucune valeur pour l'orientation des 
enfants. 

Et nous ne sommes pas seuls à proµoncer cette 
condamnation. 

Le .Centri: Régional de Documentation Pédagogi
que avait convoqué, pour le 20 mai 1954, une journée 
d'information sur !'Examen d'entrée en sixième, 
sous la pr1\sidence de M. le Recteur. Etaient pré
sents : Jes LA., les I.P., les chefs d'établissements 
du deuxième degré, les représentants des profes". . 
seurs et deH instituteurn, J\1. Gal, conseiller pédago
gique au ministère. 

Or, voici ce que dit J\1. le Recteur : 

u Que l'actuel examen d'el}trée en sixième ne 
satisfasse personne, c'est, je crois, chose acquise à 
l'heure actuelle. MM. les I.A. sont unanimes à 
souligner que la sélection opérée par cet ex.amen 
n'est pas 8atlsfaisante, et qu'il est urgent d'en 
reprendre la conception par la base. En un mot, 
cet examen est peu probant, et la suite des études 
le montre. 

En voici quelques-unes des causes : 

1° Le compte rendu de lecture suppose un entrai
nement que n'ont .pas, en général, les enfants sor
tant des classes primaires ; 

2° La ventilation du fait des coefficients est 
défectueuse ; 

3° L'examen de sixième constitue un barrage irra
tionnel : des candidats brlllünts téiurnent cow't; des 

reçuA médioores pl'(lnnent, pa.rfo.is, trè1;1 vite la tète 
de la classe. 

ConcluslQn : Pourq-uo·i 1111. .examen d.'ent.rée qu·i ne 
signifie rien. 

La. réunion a, d'aillem·s, fait <les propositions de 
réorganisations que nous transmettons uux rappor
teurs. 
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La discussion aulOUI' <Je l 'examen de 6" fait appa
raitre la nécessité urgente d'une discussion com
mune entre éducateurs du t er degré qui préparent 
leurs élèves pour la 6° et les professeurs qui reçoi
vent ces élèves, 

Nous ne sommes pas satisfaits. Les p1·ofesseurs 
non plus. Voici ce que disait, au cours de la même 
journée de Rennes, M. Fauvel, professeur au lycée 
de Rennes : 

te Les instituteurs et les professeurs doivent s'en
tendre sur la question des aptitudes et des connais
sances demandées aux élèves. On a parlé de bacho
tage ce mutin. C'est exact, il existe de haut· en bas, 
et les professeurs constatent chez les élèves cer
taines lacunes dans les connaissances de base, dues 
ù l'organisqtlon des programmes dans l'enseigne
ment du 1~r degré. 

Ce que demandent les professeurs aux enfants 
qui entrent en 6°, c'est un certain nombre de ces 
connaissances essentielles ; c'est plus précisément : 

1° que les élèves sachent écrire lisiblement ; 
2° qu'ils sachent tenir leur cahier, présenter leurs 

copies ; 
3° qu'ils sachent Ure, regarder une îmagc, l'inter

préter ; 
4° qu'ils sachent s 'exprlme1' simplement n.vec ai-

sance. · 
Leur vocabulaire peut être simple s 'il est clair 

et aisé. C'est au Second Degré qu'il appartiendra 
d'enrichir et de rendre parfait ce vocabulaire. Ce 
que les professeurs du Second Degré demandent, ce 
ne sont pa.c; des masses de connaissances, mais ce 
.sont des connaissances élémentaires et la formation 
do l'esprit. ,, 

Comme on le voit, nous sommes en plein dans 
nos préoccupations pédagogiques : culture ù. la base 
des aptitudes des enfants, formation de lem' esprit, 
culture en somme et non accumulation de connais
sances, et suppression du bachotage. 

Le Congrès aura à faire des propositions précises 
dans ce sens, Nous émettons quant à nous un vœu : 
c'est que se développent, à l'échelle dépal'tementale, 
puis nationale et inlernat.ionale, les discussions en
tre éducateurs de tous degiés. La recherche corn· 
mune de nos el'reurs et de nos faiblesses pourrait 
bien nous mettl'e enfin sur la voie salva.tli .ce. 

Sur cette même question des exam~ns, Robert 
Dottrens nous apporte l' essentiel de l'expér~ence 
genevoise : ' 

Nou.s ne connaissons 7w.s chez ·1wu.s les examens 
type certificat d'étud,es, mais, à une 011, deux repri
ses dans 'annéel les inspecteurs procèdent d ce que 
no-u.s appelons aies épreuves, qu;i en tiennent · .lie11 .. 
Voici comme1,1.t les choses se vassent : 

1° une de ces épretwes, ortlwgravhe, arithmétique, 
géographie, etc., est étab_orée par une commis§ion 
d'inspect.eurs, sur la base du plan d'études. Il arrive 
parfois·, rarement, qn'1ù1 instfüite·ur sof.t ad]oint. 
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2° L'épreuve étabo1·ée, ainsi. qu'il est dit ci-dessu.s, 
est essayée dans qtJJel.ques classes el jamais l'un ou 
l'autre des instil'ulettrs ainsi choisis n'a romp•u, la 
consigne clu. silence. 

3° Les /.ravaux recueill'is sont dépouillés systéma
tiquement et les corrections nécessaires a11po1·tées 
a-ux questions cl!'après les constatations faites. 

4° L'éprewve est lancée dan s to·utes les classes 
i.11 téressées . 

5° Elle est ensuite conigée par des jurys d'insti
tuteurs et d'inspectewrs, d'une façon systématique, 
d'après les critères rie cotation ét.abl.is sur le ·vtt. de 
l'évreuve revisée. 

6° En fin de compte, la cotation donne lieît a une 
note scoiaire, plus souvent a 1111 rang sur 100, ou 
les deuœ. Comme tme ép·reuve de ce gem·e porte sur 
la totalité àes enfan ts d.'u:he classe d'dge déterminé, 
le calcu1L dtt " ra11g s11r 100 "• établi d'après l'en
sem.ble des résttltats, f01l1' 11'it aux parents el aux 
i11stitu.te11rs un renseignement objectif sut la posi
tion relati11e de chaq11e enfant dan s la séri.e de ses 
ca.marades. Ce mocle de faire occasionne beaucouv 
plus de trci.vœll, mais il a l'avantage l111mense de 
pe·rmettre tin jugement objectif en él'lndnan.l des 
facte·u.rs de vertur/Jç1tio11, en varUcwlier l'éqtwtion 
pers01melle cle chaqiie maitre ou la cornposüfo11 
différente des cl.asses el, d'autre vart, i l ne s'agit 
Id que d'tm trœuai/. de stal'lstique s·impl.e safü appa
reil mathématiq·ue rebutant. A. plt1siet1rs reprises 
on nous l'a. reproché. !'ai towjours répond.u que le 
degré cl'ap7n·oximation que nous obtenions était très 
largement sttlfisa11t 7io111· le hitt q11e 1w11s pour
sufoons. 

Vous faUes état, tians L>otre lettre, de l'enq·uéte 
relative au. plan cl 'Uud es genevo·is lie l954. Je ti.ens 
d. atti.re1· votre atte11t'io11 sm· une grave erreur de 
lechniqu·e dont ce travœil est entaché. On a assi
milé constamment école pri'lllaire et scolm'ité obli
yatoire. Or, à Genève, tous les enfants, sauf les 
retardés qui/lent nos classes 71rimaires tl '12 ans 
ou. à 14. ans J'ou.r l! tl'c libérés ci 15. Par co11:;éq11ent, 
la. très gran e majorité tl'entre ettx q1tillent l'école 
après deux ou. /.rois ans tl.'enseignemenl dnns le 
seco111l degré où ils entrent sans examen. Les cril'i
r111cs que contie11~ c<'lfr c11q11 1! te sont tlonc /arg cm.rnt 
1i partager entre tr 7n"i'llloirr· et fr :;N011rlo'ir1'. " 

L 'INFLUENCE DE L 'ALIMENTATIOi\ 
SUR LE RENDE.MENT SCOLAIRE 

Sur ce point spécin 1 de notre thème, H. Doll.rnns 
fait les suggestions sui va.nt es : 

« li. sera'it du plus l1œ11t1 intfrèt tie poiwoir rasse'il1-
uler des faits ou clcs expériences concernant ies 
effets, sur l'oruan·lsm.e, ctu. mode aclueL tl'a N.men
ta./.ion de la. pl.11.pa.rt des gens. Je 11e rn:is va.:; aussi 
nal'lt.riste que vous, m.(l'i.s je ne peux 11as ne pas 
me poser le problème de savoir qitelte infl·ucnce 
pe11t avoir sur la croissance el le comportement, sur 
t'intelli.gence el, /'activité, la. 1ww1"rilure inch1stria
lisée et chimique11w~1t préparée q1t 'es t la nôtre 
actuellement. Qttanli on songe cl la manière cl'onl 
les gens de ma (] é11ératio11 ont été élevés, ne se 
nourrissant que de 21ro<l11its cl11 ten·oir, arrivés nor
malement à ma.turit é, et la. clémagoyie uJimenta.ire 
actuelle qui. fait que 11'hnvorte guet. produit peut 
ètre obtem1, e·11 to·11te Sll'ison, en gé11éràl après une 
mat.u.rité mw·r11wle

1 
011 ne veut pa s ne pas se poser 

certliines questions. Je crois éga.lement que vous 
devriez faire une place particul:ière d l'inflt1 ence llii 
br11'it dans la vie moderne, qu'il s'agisse de celui 
des maisons trop so11ores ou des bruits e:rté1'ieu1'S. " 

Je crois, en effet, que ces deux questions mérite
raient une attention toute spéciale du Congrès et 
le vote de motions précises à étudier ne serait pas 
Inutile. 

D'autant plus que l'idée progresse : de divel'S 
côtés on s' interroge sur Je danger de cer tains trài
tements chimiques des plantes el des fruits, sur le 
mauv·als pain qu'on nous Impose, sur la nocivité 
des colorants. 

Des enquêtes précises pourl'alent être menées à 
cet effet àu cours de la prochaine année. 

C. FREINET. 

Notre enquête sur la valeur 
d'orientation 

de lexamen de fie 
. us t:amarades ont trOU\'é da11s le N° 14 de !' Edu

cateur les questionnaires pou1· une enquête sur 
l'axamen de 6• : les uns s'adressent aux éco'.es pri
maires qui préparent ;\ cet examen, les auti·es aux 
établissement du 2c degré- qui reçoivent ces enfants. 

li ne fait pas de doute que nos critiques et nos 
revenclicutions n 'auront quelque poids que si elles 
sont appuyées par des enquêtes le plus possibl e 
chiffrées. 

Pensez à l' importance et à la port ée d'observations 
1néthocliques comme celles qui ont été apportées à 
notre journée de trav·a il de Lyon pur M. Caulie1· 
(Ol'ien talion Professionnelle). 

Diffusez donc les él6ments fü• notre enquête. Les 
résultats en se1·ont pl'écieux pour nos di scHssion s 
dr no1·rlenux. 

PRl!:CISIONS a111>ortces t>ar l\'I. CAULIER 
01·ientat1on Profe.ssionnelle 

Des élèves du lycée Ampère, à Lyon, on été suivis 
de la 6• à la 3• (car ensuite différentes options les sépa
rent) donc pendant 4 ans : 

Nombre de points ont suivi ont suivi "avec échec 
au concours normalement difficulté, 

entrée 6° 1 edoublemen t 
106 points 37 % 27 % 36 % 
85 points 33 % 50 % 17 % 

Donc, l'entrée en 6• n'est pas un moyen de pronostic de 
réussite au lycée : faible valeur à brève échéance. 

Cum}la1·aison avec le 11uotient intellectuel de ces élèves : 

Quotient .. ont suivi ont suivi av . échec 
intel!. normal' difficulté 

126 19 '}°o 67 33 
121 à 12ô 16 % 60 20 20 
116à120 19 % 16,5 50 • 33,5 
111à115 25 % 12,5 37,5 50 

110 21 % 28.5 71,5 

• li y a là un problème. 


